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Information, communication:
hantise de notre societe

par le brigadier Jean-Pierre Ehrsam

La mise au point d'une causerie est
fondee tout naturellement sur l'experience

et sur les reflexions qu'elle
suggere, comme sur la compilation.
En Foccurrence, retenons d'un cöte:
radio, television, journaux; de l'autre:
quantite d'articles, de declarations,
d'exposes de personnalites diverses et

differentes, de livres aussi, tels plus
particulierement La liberte dans les

medias, ses conditions (A), cosigne par
Mme Jeanne Hersch et MM. Gerard
Bauer, Werner Kaegi, Leonhard
Röösli et Robert Schnyder de Wartensee,

ou la Lettre ouverte ä certains
journalistes du Palais federal et ä

quelques autres, intitule aussi Defense
de l'autorite (B), de M. Luc de
Meuron.

En guise de prolegomenes maintenant,

quelques traits caracterisant
Fauditeur, le lecteur, le telespectateur
en general, en un mot «Finforme»
terme qui reviendra souvent -, cible du
flot tumultueux de l'information, de la

communication.

Qui sont les «informes»?

Ils forment plusieurs groupes. Cu-
rieusement, plus un groupe est
important en nombre, moins ce qui le

captive, le passionne, ne presente
d'interet sur le plan, disons de la

connaissance, ou de l'avenir de Fhu-
manite, priorite etant donnee aux
catastrophes, aux scandales, ä la

politique partisane, au sport omnipre-
sent. Ce sont ces groupes importants
qui s'arrachent les journaux ä fort
tirage; sinon, d'ailleurs, pour qui un
fort tirage? Ce sont aussi souvent ces

«informes »-lä, fort peu touchespar les

autres informations, qui ecoutent la
radio sans Fentendre vraiment en

vaquant ä leurs occupations, qui
regardent de meme la television, sans

trop la voir. C'est ce qui permet
finalement de diffuser n'importe quoi,
qui conduit ä la proliferation propre-
ment aberrante des medias. Que
reste-t-il alors de l'information? Question

cruciale que devraient se poser
chaque matin, au petit reveil, tous les

«communicateurs» de la terre.
N'oublions pourtant pas les tres

nombreux groupes d'« informes»,
moins importants en effectifs, mais

beaucoup plus exigeants en qualite, et

pour lesquels les medias qui s'interes-
sent ä eux doivent mettre et mettent
souvent beaucoup de soin ä la preparation

de leurs produits. Les heures de

grande audience ne sont cependant
que rarement pour eux.

Entrons en matiere,
avec deux faits divers

Dans ce que l'on appelle, ä juste
titre, une verkable demoeratie, qui n'a

(A) et (B) references aux ouvrages
cites ci-dessus; avec indication de la page
(A 154)

133



ä sa tete ni colonel, ni technocrates,
dont les citoyens sont libres et egaux
devant la loi, un homme, repute pour
son honnetete, devoue pleinement ä

sa profession et ä son pays, pere
d'une belle famille remarquablement
elevee, cet homme est, du jour au
lendemain, jete par la presse en

päture ä l'opinion publique, ä la suite
de «revelations» non prouvees faites

par un elu du peuple en mal d'idees,

«presence politique» oblige. Photo
du malheureux. ses nom et prenom
en toutes lettres, et meme des

caricatures, mais oui, accompagnent
les textes de nos Zorro modernes

«epris de justice».
Dans le meme temps, ä quelques

jours pres, dans ce meme pays, dans
les memes journaux, un entrefilet
simple annonce Farrestation, enfin,
d'un homme qui vient d'avouer avoir
tue, dans d'horribles circonstances,
trois jeunes gens, et qui avouera plus
tard trois autres crimes. Le nom de

cet abject individu? M. P., deux
initiales, c'est tout; anonymat
protege, tant que la cause n'est pas
jugee. Dame, les Droits de l'homme,
9a existe et ca doit tout de meme
servir ä quelque chose!

Mon propos, vous Favez devine,
n'est pas d'apprecier sur le plan de la

justice deux cas qui n'ont ensemble
absolument rien de commun. C'est par
contre le traitement mediatique inflige
ä l'un, reserve ä l'autre, qui me

preoecupe profondement. Car il s'agit
bien ici d'information, dont se sont
charges professionnellement des jour¬

nalistes. A quelle eThique ont-ils bien

pu obeir, ce faisant?

Lel7juin 1972. reunisen assemblee
ä Berne, les delegues de la Föderation
suisse des journalistes adoptaient une
«Declaration des devoirs et des droits
du journaliste». Saluons comme il
convient ce document, qui ose enume-
rer non seulement des droits, mais
aussi des devoirs. II n'est pas inutile de

le rappeler, la «Declaration universelle

des droits de l'homme» procla-
mee en 1948 par F Assemblee generale
de FONU contient, eile, 50 fois le mot
«droit», alors que «devoirs», «Obligation»

et «obligatoires» ne sont cites
chacun qu'une seule et unique fois!

Premier devoir du journaliste, con-
tenu dans la «Declaration des

devoirs»: «Le journaliste qui recher-
che, relate, commente les faits et les

idees tient pour ses devoirs essentiels

de:

•»chiff're 1: rechercher la verite, en

raison du droit qu'a le public de la

connaitre et quelles qu'en puissent
etre les consequences pour lui-
meme; [...]

»chiff're 3: ne publier que les informa-
tions et les documents dont Forigine
est connue de lui; [...]

»chiffre 7: respecter la vie privee des

personnes, pour autant que l'interet
public n'exige pas le contraire; [...]»

Quant ä la lettre a de la «declaration
des droits», eile fait du journaliste un

juge informateur, un pretre ou un

inquisiteur, ä choix, oyez plutöt:
« Libre acces du journaliste ä toutes les
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sources d'information et droit d'en-

queter sans entraves sur tous les faits
d'interet public; le secret des affaires
publiques ou privees ne peut lui etre

oppose que par exception, düment
motivee de cas en cas.»

Curieux quand meme le fait de

sembler preserver d'un cöte (art. 7) la
vie privee pour, de l'autre (lettre a), la
livrer sans defense aux «seides moroses

de la morasse»!
II n'entre pas dans notre propos

d'etudier ici les criteres qui ont conduit
une profession ä s'arroger delibere-
ment des pouvoirs discretionnaires
que ne connaissent ni les hommes
politiques, ni les innombrables chefs

d'entreprise qui fönt vivre ce pays, ni
surtout le simple citoyen victime ou
temoin d'une injustice.

Disons aussi combien les textes des

«Chartes redactionnelles», autres
documents de base de la profession, sont
revelateurs du ton general adopte par
les journaux et de l'attitude, des

methodes dites d'investigation, du
style de leurs collaborateurs.

Pour parier d'information, de
communication, il valait la peine, n'est-ce
pas?, de relever d'emblee quelques
points chocs qui prennent valeur de

temoignage et qui puissent ensuite etre
rappeles au cours de Fexpose.

N'avoir pas commence par le debut
est donc plus qu'excusable; c'etait
necessaire.

Or, au debut, il y eut LE premier
quotidien edite en Suisse: le jeudi
2 octobre 1738 paraissait ä Neuchätel
le premier numero de la Feuille d'Avis,

ches Francis Louis Liechtenhan. Les

petites annonces s'appelaient alors
«Indications». En voiei une: «Un
Marchand Tanneur ä Bäle mettra un
de ses Fils en change ches d'honnetes
Gens icy, pour lui faire apprendre le

Francois.»
L'information franchissait ainsi un

pas fort important; la communication,

au sens moderne du terme,
naissait. Aujourd'hui, alors meme que
la radio officielle, 31 radios locales et la

television envahissent les ondes, les

foyers et les esprits, la presse ecrite se

porte fort bien.

Quelques chiffres

En 1985, 120 quotidiens tiraient ä

2,66 millions d'exemplaires/jour, le

Blick annonc;ant le plus fort tirage
avec 382 000 exemplaires, 24 heures se

situant ä 97 000 exemplaires.
La Suisse etait, en 1980, cham-

pionne du monde de la densite de

journaux, avec un Journal pour
52000 habitants (119000 aux USA.
536 000 en France et 753 000 en Italie).

Les periodiques grand public et les

journaux specialises comptent 1800 ti-
tres, tirant au total ä 35,3 millions
d'exemplaires (tirage moyen cumule

par numero, quelleque soit lafrequence
deparution).

Le magazine PRO est diffuse gratui-
tement ä plus d'un million d'exemplaires.

Dernier chiffre significatif: en 1985,

les depenses publicitaires par le truche-
ment des medias ont atteint en Suisse la

somme - que je vous laisse le soin de
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qualifier - de 3 milliards 537 millions
de francs, soit 73% du budget de la
Defense... pour faire consommer.

Ainsi les medias sont-ils bien le

principal moyen de communication
social, au terme d'ailleurs d'une
«evolution qui a laisse derriere eile le droit
international et national». «La diffusion

massive de l'information a cree un
environnement auquel l'homme ne

saurait se soustraire.» (A 15)

Autre evolution, la radio romande
l'affirmait dernierement, un Journal
est une marchandise qu'il faut vendre;
la preoccupation commerciale semble
donc avoir pris le pas sur l'information.

Or, on sait que pour vendre il faut
satisfaire les goüts du client. Le

produit est donc fatalement fai;onne
en partie par celui-ci, avec d'autant
plus de succes qu'il represente le plus
grand nombre. Ainsi, les aspirations
actuelles de la masse - sport, musique
rock, stars douteuses, distractions
fondees avant tout sur la violence et

Fobjet de son culte: le revolver, mais
aussi refus de toutes contraintes, de

toutes obligations - sont combinees

aux idees que peuvent avoir les medias

sur la eulture, la politique, Fecologie,
l'ordre au sein de la nation, Fecono-
mie, et qu'ils veulent propager,
imposer, assener sans reläche.

Resultat: une frenesie, dite cultu-
relle, ä la radio, ä la television; bien des

journaux ä fort tirage - indispensable

pour le plus grand nombre! - frequem-
ment ä la limite du tolerable mais, en
revanche, au goüt du jour. Si le

nivellement des esprits doit etre le but

que se sont fixe, plus ou moins
consciemment, parfois politiquement,
un grand nombre de «commumea-
teurs» de plume, de micro et de

camera, alors il leur est permis de

pavoiser, on doit etre arrive dans la

derniere ligne droite.
Heureusement pourtant, c'est un cri

du cceur, il existe encore d'excellents

journaux, des emissions de radio et de

television bien faites, interessantes,
ponderees. Qu'il fait bon lire un bon

article, intelligemment congu, bien

documente, bien ecrit, riche d'idees,

depourvu d'esbroufe! Qu'il fait bon se

mettre ä Fecoute d'une Symphonie
sobrement presentee, bien interpretee,
et dont on vous permet d'entendre
tous les mouvements, et pas seulement

un extrait, en general peu significatif et

mal choisi par les lyriques esthetes de

Femission fourre-tout 6-9, sur la 2, par
exemple.

Revenons ä l'information, ä la

communication, cette «interaction
entre partenaires» qui est: «Interactive,
primaire - echange direct et reeipro-
cite du contact entre les partenaires -
ou ä sens unique, secondaire, sans

reeiprocite, qui va de Femetteur au

reeepteur. Les mass media existent

presque uniquement sous forme de

communication secondaire, avec cette

particularite: ä Femetteur actif correspond

un reeepteur essentiellement

passif. Le savoir ainsi dispense, mais

non digere par la reflexion propre de

Fauditeur ou du telespectateur, ne

conduit pas ä la eulture.» (A 21)
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Voilä qui echappe parfois ä certaines

redactions. Sinon, comment
expliquer le gonflement incessant des

effectifs de gens charges de communi-

quer ä leurs pairs la eulture?
Pas si grave que cela peut paraitre

de prime abord; en effet, c'est une
approximation, 80% de ce qu'on lit,
entend ou voit n'a vraiment pas
grand rapport avec la eulture, cet

heritage d'une richesse fabuleuse fait
de perspectives tellement plus vastes,
plus profondes, plus diverses que
Celles qu'offrent la politique Partisane,

Feconomie deifiee et le fana-
tisme sportif

II n'empeche que, qu'on le veuille ou
non, «dans une large mesure, vivre
c'est communiquer» et «change la
facon de communiquer, change la
eulture» (A 22), ce qui revele brutale-
ment le danger que court notre
civilisation: le gaspillage de Fheritage!
Cette catastrophe, du genre decadence
romaine, se prepare activement; au
nom du changement, parce qu'il faut
surtout ne plus rien faire comme
jusqu'ici, parce que la valeur d'une
civilisation residerait davantage dans
l'avenir que dans le passe, surtout si le

passe etait fait de contraintes, que l'on
comprenait alors et que l'on ne veut
plus connaitre maintenant, et que
l'avenir est fait de Fusage des plus
folles libertes.

Ainsi, de plus en plus de freluquets,
fraichement diplömes en toutes sortes
de choses, refont FHistoire ä leur
maniere, au travers de leurs fantasmes,
de ce qu'ils ont retenu de l'enseigne¬

ment rec;u; ils donnent des conseils
dans tous les domaines, sans excep-
tion, critiquent sans menagement,
donnent des avis definitifs, mais igno-
rent la valeur du bon sens, de

l'education, de la courtoisie, du
respect du ä autrui.

Et que dire de Fincroyable envahis-
sement des ondes par l'information
elevee au rang de vertu culturelle! Sous
le titre «Televisions, la guerre de

l'information», FExpress du 28 aoüt
dernier devoile les plans de bataille des

six chaines de television francaises en
matiere d'information, plans qui in-
cluent aussi bien les informations que
Faspect culturel de la chose. Un
exemple tire du fouillis inextricable
des declarations, des intentions, des

magazines nouveaux, de la multiplica-
tion des flashes d'information, cette
phrase, qui releve davantage de la

motivation economico-publicitaire
que du besoin veritable d'information:

«La tele du matin est devenue

une necessite...» Vous vous imaginez
les Gaulois se reveillant aux aurores
prendre le temps de regarder leur
television, pour se faire des potron-
minet une opinion sur les evenements
de la nuit, dans leur majorite d'ailleurs
passes plusieurs fois ä Fantenne le soir
avant!

C'est bien de ce type de communication

qu'il faut parier. Par son action,
insidieuse ä force de harceler, de

marteler sans repit les esprits, par cette
action, «eile exerce une influence
croissante sur le processus democratique

de formation de l'opinion et de la
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decision, sur le sens democratique, sur
l'Etat de droit». (A 49)

C'est profondement inquietant. Ce

qui ne Fest pas moins. c'est l'independance

absolue dont beneficie la

plupart des gens qui pratiquent, au
sens large de ces termes, l'information,
la communication; c'est egalement
Fabsence totale de responsabilites qui
caracterise leur activite qui laisse

songeur (on encourt peut-etre un
reproche, au pire un renvoi, mais c'est
si rare). Le plombier, le boulanger,
Fingenieur en informatique, le mede-

cin, le pilote de ligne, tous exercent une
responsabilite reelle dont ils repon-
dent: l'eau chaude arrive ä la cuisine et

non au salon, le pain est comestible. le

Programme informatique livre des

donnees justes et utilisables, lc diag-
nostic est correct et permet la mise au

point de la therapeutique salvatrice,
Favion se pose ä Paris et non pas ä

Ouagadougou.
Le pouvoir que les medias posse-

dent ainsi, parce qu'on les a laisses

faire et se developper de fagon anar-
chique, parce que les hommes

politiques les craignent, parce que nul
n'est en mesure de les contrer (ce n'est,

par exemple, pas le president-journa-
liste demissionnaire de l'autorite
independante de plainte dans les

domaines de la radio et de la television
qui demontrera le contraire), c'est bien
ce pouvoir, et les abus qu'il sous-
entend, qui donne le frisson, «ce

quatrieme pouvoir qui est celui de

l'information» (A 59), «ce flux
d'informations... qui entraine les autorites

et tous les groupes sociaux dans un
tourbillon. les livrant ä la pression des

medias». (A 81)
Depuis 1738, les agents de

l'information, de la communication ont
prolifere, ö combien!, et ils proliferent
encore. Parier d'eux, c'est parier d'un
monde ä part, un peu comme celui des

medecins qui, s'ils ne se sont pas donne
des droits et des devoirs, pretent un

serment qui les groupe tout en les

isolant aussi. Heureusement, il y a de

bons medecins, comme il y a de bons

journalistes, «gardiens de la liberte
d'expression» (A 79), que nous appre-
cions, souvent enormement, pour la

franchise, la clarte, l'intelligence,
Fhonnetete de leurs propos. Mais
voilä, la frange qu'ils constituent est

bien mince.

Comment les autres
«communicateurs»

agissent-ils?

Apprentis sorciers pris entre deux

systemes electroniques, l'un les sub-

mergeant d'un flot enorme d'informations,

l'autre leur permettant de les

rediffuser en partie, ils trient, ils

choisissent. Ce sont «les hommes qui

ont vu l'homme qui a vu Fours»

(A 47). Apres avoir trie, ils presentent
leur «chose», ä leur fagon, selon leurs

tendances, leurs affinites, la mode, et

selon le goüt de ceux qu'ils veulent
toucher. Pour atteindre leur but, celui

qu'ils se sont fixe c'est leur tabou ou

qui leur a ete fixe ils ont horreur

qu'on parle ainsi -, ils jouent de la
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surenchere, de la derision du «normal»,

de la fiction, des repetitions, de

l'intonation, de Fomission. Chasseurs

sans patente, mais inattaquables, de

«boucs emissaires» si possible sans
defense, ils rendent souverainement
leur verdict, et ne dementem jamais, ce

serait dechoir. « Un etre humain ou un
evenement sera juge digne ou non
d'etre presente dans les medias selon

qu'il donne prise ä la critique, au
denigrement, ou selon qu'il est capable
lui-meme de provoquer et de faire
Sensation.» (A 80)

Ces «faux paladins» de Fobjectivite
encore un mot dont ils ont horreur

ont raye de leur vocabulaire, sauf ä

l'egard parfois de leurs pairs, les mots:
feliciter, louer, encourager, remercier.
Ils ne connaissent pas la generosite,
l'enthousiasme de bon aloi, la joie de

vivre; Factualite et l'avenir sont ä leur
yeux, par definition, tristes, moroses,
sinistres, prometteurs de catastrophes
en tous genres, dont il se pourrait bien
finalement qu'ils soient les detona-
teurs.

N'a-t-on pas trop souvent Fimpres-
sion, en faisant Feffort d'ecouter la
RSR, d'avoir affaire ä une meute
d'agites grin<;ants et pretentieux, de
bavards impenitents, au demeurant
nefastes, qui «fait» de la radio pour
son propre amusement et ignore
superbement Fauditeur. Ces gens con-
fondent, c'est bien evident, excitation
et vivacite d'esprit, pensent avoir de
l'humour en parlant ä tort et ä travers
de tout et surtout de rien, fönt un
usage infantile et immodere de sonnet-

tes, de clochettes, de bruitages; ils
n'ont pas de vraie opinion, mais fönt
ecouter, au telephone, celle des autres,
repartis largement ä la surface de la

terre et qui doivent bien aussi gagner
leur vie, n'est-ce pas!

Quant ä la sentencieuse television
romande, eile agit sensiblement de la

meme facon, avec parfois plus de

lourdeur, plus d'aigreur, pour tenter
de faire passer des messages ä couleur
ideologique qui n'abusent personne.
Votre television, qui prepare votre
week-end et vous donne connaissance
de votre meteo avant de vous faire voir
votre «Maguy», peut se reconnaitre
parfois dans cette reflexion de Francis

Forestier, de FExpress qui, lasse

d'assister au deroulement enrage d'un
film d'Eddie Murphy, «commencait
je cite ä rever doucement d'un film
suisse, avec des alpages et des flies ä

bicyclette jodlant apres des voleurs de

chocolat».
Ajoutons ä ce tableau quelques faits

precis qui le feront mieux comprendre.
«Dans la politique d'ensemble de

l'Etat, les mass media ont ä assumer
un devoir culturel important: celui de

faire communiquer, par-dessus les

barrieres linguistiques [...]» (A 61) Et
qu'ont alors invente ceux qui ne plient
Fechine devant personne? La barriere
de röstis, le «Röstigraben»! En prime,
ils vous ecorchent, avec beaucoup
d'application, les noms alemaniques
qu'ils ne sauraient - pensez donc!

prononcer correctement; et Kunz
devient Künz et Günthardt Goun-
thardt. Vive nous! C'est ce qu'en
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Suisse alemanique on appelle le

«charme romand», ce meme charme
d'ailleurs qui tournera en bourrique le

malheureux Thurgovien qui parlera
de Monsieur Telamouratze, notre
distingue ministre de FEconomie.

Nous nous souvenons tous de la

guerre du Vietnam. Commencee par la
France, qui l'a genereusement refilee,
c'est le terme qui convient, aux Americains,

cette guerre nous a valu les pires
exces mediatiques ä sens unique qui
ont, comme par miracle, cesse des le

lendemain de l'armistice.
Depuis lors, cela fait douze ans, on

ne parle plus beaucoup du Vietnam, et
surtout pas de la reconquete du Sud

par le Nord, avec le soutien total de

l'URSS; on cite encore moins le

Cambodge et le Laos, pourtant imbri-
ques dans cette guerre atroce qui a fait
largement plus de morts et cause plus
de misere que la precedente, oü seuls
les Americains semblaient etre en

cause et contre lesquels on a depense,
sans le moindre discernement, tant de

salive et d'encre.
On peut aussi citer le Nicaragua,

seul pays de toutes les Ameriques ä

compter du personnel militaire sovietique

pour renforcer le soutien
sovieto-cubain aux sandinistes (Ni
paix, ni guerre, Helene Carrere d'En-
causse). Mais quelle sollicitude de la

part de nos medias ä Fendroit de ce

pays; quelle sollicitude aussi de la part
de bonnes ämes de chez nous, souvent
«mediatisees», que ne preoccupent
cependant pas ceux qui auraient aussi
besoin de sollicitude ici, en Suisse!

Et puis, a-t-on souvent parle de

FAfghanistan? Ou, pendant six ans, de

la guerre Irak-Iran? Pour sortir celle-
ci et ses centaines de milliers de morts
de Fombre, il a fallu l'Irangate, la

formule qui plait, nee qu'elle est au

Watergate du choc des idees de deux

journalistes avides de celebrite, quitte
ä faire renvoyer l'un des meilleurs
presidents qu'aient connus les Etats-
Unis. Ils recidivent d'ailleurs, ces

censeurs ennemis de la censure qui
pourrait s'exercer ä leur endroit.

Bei exemple de melasse mediatique,
Fincendie d'un entrepöt de Sandoz, ä

Bäle, dont on a fait un Tchernobäle,
parce qu'on a de l'esprit, et parce
qu'on veut, par souci d'objectivite
her deux choses qui n'ont aucun

rapport entre elles: le nucleaire et la

chimie, ce nouveau «monstre» ä

abattre, nul ne saurait dire pourquoi.
Au centre de ces tourbillons. qu'ad-

vient-il de F«informe», vous, moi, qui
financons l'information, la communication,

par nos impöts, nos taxes de

concession, le rencherissement des

biens du aux coüts publicitaires, les

abonnements ä nos journaux? On lui

manque surtout de respect, ä l'«in-
forme», puisqu'on Foblige si souvent
ä subir, sans lui demander jamais, ou

presque, son avis. On tente bien

parfois de le seduire avec des sonda-

ges; quel miroir aux alouettes!
Consommateur, il n'a pas vraiment

le choix du produit et peut encore
moins influencer sa qualite. Son seul

droit, imprescriptible: renoncer,
meme s'il souhaite etre informe, mais
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parce qu'il ne tient pas du tout ä subir
«l'evenement qui se prete le mieux ä la
miseen ondes...» (A 81)

Paradoxe, on ne cesse de lui parier
de liberte, ä F«informe», lui qui, pieds
et poings lies devant son poste de radio
ou de television, en est prive. Curieux
que ce soit ceux-lä memes qui n'ont ä

la bouche que le mot «demoeratie» et

qui s'en fönt les Champions - le Ciel
nous protege! -, que ce soit eux qui
pratiquent un totalitarisme rarement
egale en politique; un gouvernement
totalitaire, cela se renverse, FHistoire
ne cesse de le montrer, mais vouloir
modifier le cours pris par informa-
teurs-«communicateurs», c'est une
toute autre paire de manches.

Alors qu'esperer?

Mettons de cöte ce que peuvent
souhaiter les extremes, de droite
comme de gauche, leur habituelle
dialectique manquant par trop de

sensibilite ä Fegard de cette difficile
question. Ostracisme pardonnable en

l'occurrence, puisque des valeurs
fundamentales sont en jeu, qui ne
sauraient etre seulement politisees, au
sens excessif du terme.

En effet, «les Communications de

masse et leur evolution doivent prendre

comme mesure l'homme integre
dans la famille, la societe et l'Etat»
(A 28). «La liberte et le droit, ainsi que
la dignite d'homme, doivent servir de
base ä une ethique des Communications

de masse, de normes aux
relations entre emetteurs et reeepteurs,

c'est-ä-dire entre Finstitution d'emis-
sion et Fauditeur ou le telespectateur.»
(A 28/29)

Et voiei que nait Fespoir. II ne fait
pas de doute que, le voulant, et ils ne

sont peut-etre pas si loin que cela de le

vouloir, les medias soient tout ä fait
capables de tenter d'abord une appro-
che de ces principes, d'en realiser
ensuite Fessentiel et d'en parfaire peu
ä peu le mode d'application. C'est bien
evidemment leur demander lä une
sorte de revolution qui les ramenerait
en quelque sorte ä la case depart. Mais
avaient-ils besoin de la quitter, de

Fabandonner comme ils Font fait, un
peu comme la Revolution francaise

fuyait les principes qu'elle pretendait
vouloir imposer?

Le manque de respect de F«

informe», c'est cela. Comme aussi de

s'etre de moins en moins soucie de lui,
de ses veritables aspirations, du mode
de vie auquel il tient plus qu'ä celui

qu'on voudrait lui imposer, de son
desir de continuer ä aimer son pays
sans etre immediatement taxe de

passeiste ou de fasciste. C'est l'avoir
force ä suivre un courant devie de

Fessentiel, oü lui, F«informe», est
devenu pretexte commercial, politique
ou ideologique.

Mais Fespoir nait quand meme. Des

lors, est-il utopique d'esperer un
rapprochement entre les realites de la
vie (les besoins de F«informe») et les

realites mediatiques? La reponse est:

non, ce n'est pas utopique, au
contraire. Certes, un changement d'orientation

exigerait une modification

141



profonde de certaines conceptions
mediatiques, de la patience, beaucoup
de patience, des rapprochements, des

revisions, Fabandon de prerogatives,
et surtout des patrons conscients de la

necessite de modifier le cap et capables
de Fimposer; la qualite du produit en

depend et, on le sait pour toutes sortes
de raisons, la vente de ce produit-lä
deviendra plus difficile chaque jour.

Qu'on me permette ici une comparaison

un brin perilleuse. II n'y a pas si

longtemps, le corps medical Occidental,

fort de ses vastes et incontestables
connaissanees, de son «indispensabi-
lite» acquise et de son «immunite»
endogene, n'etait guere enclin ä com-
poser avec les autres: autorite de

tutelle, tiers payants ou garants et...
malades, la chentele. Quelques fortes
reactions exterieures ont brusquement
ebranle Fedifice, aux USA d'abord,
puis en Europe; cette evolution va
s'aecentuant dans les pays qui nous
entourent, eile est probablement ä notre

porte. La plethore de jeunes
medecins s'ajoutant ä ces ebranle-
ments successifs, la profession semble

perdre ä la fois son niveau, son lustre et

ses avantages; peu ä peu les Privileges
disparaissent, et aussi certaines de ces

attitudes si cheres ä Moliere. Les disci-
ples d'Esculape doivent apprendre
maintenant ä discuter, ä admettre
d'autres points de vue, ä laisser orgueil
ou preciosite au vestiaire, en un mot ä

se comporter en hommes faisant partie
integrante de la societe.

Comparaison n'est pas raison;
pourtant, certaines similitudes dans la

Situation de ces deux professions, la

medecine et le journalisme, ne sau-
raient echapper ä Fobservateur.
Peut-etre meme que des enseignements

utiles pourraient etre tires de

cette evolution naguere impensable.

Trois citations mettent un terme
ä ce chapitre

Outre que l'Institut de recherches

sur les pays de l'Est (Ostinstitut) ait

ose, aux fins d'en tirer des conclusions

qu'il a rendues publiques, enregistrer
55 heures durant les emissions d'une
chaine de radio suisse pendant d'im-

portantes manceuvres militaires,
M. Bernard Beguin, ancien directeur

adjoint de la TVR, dans un article

paru dans la Gazette de Lausanne du

29 juin 1987, en appelle au «vrai
liberalisme»; voiei sa conclusion:
«Toute autre forme de <surveillance)

assumee au gre de leurs convictions

par des censeurs amateurs releve au

mieux de la liberte d'expression et

s'expose alors ä la contradiction. Au

pis, cela releve de Fintimidation et de

la chasse aux sorcieres. II est grand

temps de dire qu'on ne veut pas de

cela.» (AVTA N° 124 du 10.7.87.)
On le sait de source süre maintenant,

la chasse aux sorcieres est une

chasse gardee.
Deuxieme citation, qui a trait ä

Fethique professionnelle: «Le public
ne mesure pas le degre d'abnegation
qu'exige le journalisme. Mais ce desin-

teressement est ä Forigine d'une forte
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conscience de sa propre valeur, qui
pousse le journaliste ä ne plier Fechine
devant aueune autorite officielle ou
privee.» (A 85) Voilä ce que disait
M. Ernst Schürch, Dr h.c, ancien
redacteur en chef du Bund.

Demiere citation, due ä la plume de

M. Gil Baillod, tiree de Ylmpartial du
23 novembre 1982: «Ah! j'aime bien
les entendre pleurnicher, ces journalistes

qui etouffent sous le bäillon parce
qu'ils croient que la liberte est une
affaire de droit absolu, alors qu'il
s'agit d'une simple question de

dignite.» (B 134)

II est temps de conclure

Fondee avant tout sur les emissions
de forte audience, sur les pages phares
de nombre de journaux, les reflexions
qui viennent de vous etre presentees ne
constituent en aucun cas un requisi-
toire, car le genre «tribunal populaire»

n'est pas du tout de mon goüt.
Elles sont le reflet de ce que pense le

simple «informe» que je suis. Elles
ressortissent donc aux elements d'une
sorte d'anamnese, dont l'appreciation
pourrait conduire ä envisager la re-
cherche d'attitudes nouvelles.

Alors, imaginons quelles options -
exprimees ici comme des vceux
devraient pouvoir etre prises par les

medias, qui les fassent s'integrer dans
la civilisation ä laquelle ils appartien-
nent. Ces voeux sont ceux de
F«informe» qui tient malgre tout, et
n'est-ce pas normal?, ä ce que Fon
cesse de lui manquer de respect.

Et l'on se prend ä rever que
l'information et la communication devien-
draient choses naturelles, humaines.

Foin des lors d'un inutile quatrieme
pouvoir fonde sur des Privileges, non
seulement parce que la Constitution
federale en contient trois et non
quatre, mais parce que ceux qui
Fexerceraient ne le pourraient
qu'ayant ete prealablement elus demo-

cratiquement au suffrage universel. A
noter que de telles hypothetiques
elections modifieraient certainement
sensiblement image et mentalite
mediatiques.

Pratiquee avec la volonte de servir,
c'est-ä-dire sans arriere-pensee d'en-
doctrinement, mais avec intelligence,
esprit, imagination, la communication,

tenant compte de la faculte
d'absorption de l'«informe», qui n'est

pas illimitee, et moins de son goüt inne
de la «Schadenfreude», agrementerait
la vie de celui-ci plus qu'elle ne la

gäterait.
Evoquer des evenements graves,

tristes, dramatiques, necessite avant
tout de la comprehension. de la

compassion, sentiments positifs et
reconfortants dans ces moments-lä; le

scoop en tant que tel, fruit d'une
competition sans pitie au sein meme
du journalisme, n'interesse pas
vraiment F« informe».

Les evenements heureux, il y en a,

peuvent etre decrits avec plaisir, joie,
enthousiasme; montrer un certain
contentement, non seulement ä

annoncer des nouvelles reconfortantes,
mais ä les rechercher plutöt qu'ä les
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ignorer systematiquement, est aussi

profitable au «communicateur» qu'ä
l'«informe».

Que n'a-t-on dit dernierement au
sujet de Fobjectivite, ce mythe aux

yeux des medias! L'«informe», lui, se

soucie moins de la relative difficulte
que constitue la recherche de fobjectivite

pour le «communicateur» que de

la verite, certes souvent bien difficile ä

cerner ou ä exprimer. Le ton de la
relation veridique est different de celui
de la relation traficotee. Puisque cette
difference est facilement perceptible,
qu'elle n'echappe pas ä F«informe»,
pourquoi ne pas lui epargner ce qu'au
fond de lui-meme il desapprouvera
toujours: les sophismes?

Bien des emissions dites de grande
audience sont, par definition, populai-
res. II existe aussi un bon sens

populaire, qui est un solide bon sens.

Une simple constatation qui pourrait
bien conduire ä repenser avec bonheur
certaines emissions populaires et ä en
bannir Findigence ou la pedanterie du

propos, la maniere irritante et
quelquefois meprisante du ton.

De bavards, bien des «communica-
teurs», abandonnant «m'as-tu-
vuisme» et «vedettariat», devien-
draient ainsi des educateurs sensibles,
cultives, ce qui ne ternirait pas leur
image, bien au contraire, mais les

rendrait sympathiques, utiles, interes-
sants. II leur serait alors possible de

parier d'une veritable «mission ä

accomplir». Et du coup, l'affirmation
de Christian Combaz, dans FEloge de

l'äge, deviendrait caduque: «L'origi-

nalite, aujourd'hui, ne consiste plus

guere ä devenir remarquable, mais ä se

faire remarquer.»
Realiser ces voeux demanderait

vraisemblablement aussi une reduction
drastique du nombre d'heures d'emis-
sions parlees; l'information serait
donnee en trois phases bien separees se

succedant: informations d'agence,
commentaires raisonnables, edito-
riaux. L'«informe» aurait ainsi le

choix - menu ou ä la carte - de son

information, donc la liberte de choix,
forme de cette liberte dont on parle
tant. Puis viendrait l'information cul-
turelle, celle qui developpe chez

Findividu la connaissance, l'esprit, le

sens critique, laquelle serait suivie de

divertissements delassants, tous

gongs, sonnailles et clochettes remises

au magasin des accessoires.

L'evolution culturelle bien com-
prise par l'«informe» ferait sans nul
doute disparaitre une partie de ces

parasites que sont tant de radios
locales et de radios officielles en

surnombre, et dont les emissions-brui-
tages agitees non seulement agacent et

derangent, mais abrutissent irreme-
diablement leurs «fans».

Ajoutez ä tout cela un reel effort des

«communicateurs» dans les domaines
de la langue, du ton, de la fantaisie, de

la lutte contre la routine et les navets,
et vous aurez fait le tour, bien

sommaire il est vrai, du sujet.
Utopie, Utopie! Oui, si on laisse aller

les choses telles qu'elles se presentent
aujourd'hui; non, si un vaste mouvement

d'opinion, positif, coordonnait
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aux echelons necessaires ses efforts
avec ceux des medias qui auraient
compris la necessite du changement,
un vrai changement celui-lä.

Le respect du ä F«informe» serait

retabli, et l'information, la communication,

Fethique du journalisme y
gagneraient.

C'est lä le point de vue d'un censeur
amateur... J.-P. E.

Ecrite en septembre 1987. cette causerie. dont le texte n'a pas ete modifie depuis sa

redaction, fut presentee le 30 novembre 1987.

La guerre est un grand drame dans lequel mille causes
morales ou physiques agissent plus ou moins fortement et
qu 'on ne saurait reduire ä des calculs mathematiques.

Jomini

145


	Information, communication : hantise de notre société

